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Deux étudiants de deuxième an-
née de prépa PT (physique et
technologie) au lycée Raoul-Folle-
reau de Belfort nous éclairent sur
le métier qu’ils espèrent un jour
exercer. Lorène Perrin et Clément
Eberhardt, âgés de 20 et 21 ans,
ont entrepris leurs études dans
l’espoir de devenir ingénieur.
Quel a été votre parcours
d’études depuis l’obtention de
votre baccalauréat ?
L : J’ai obtenu un bac scientifi-
que SVT, spécialité mathémati-
ques, au lycée Lumière de
Luxeuil, avec mention « Assez
Bien ». J’ai tout de suite été très
intéressée par cette filière, mais
je dois avouer que j’avais quel-
ques petites inquiétudes. Pre-
mièrement, c’est un milieu que
l’on pense fermé aux filles puis-
que l’on ne s’imagine, instincti-
vement, que des hommes en
blouse couverte de cambouis,
manipulant des moteurs de voi-
ture. Mais j’ai rapidement pu
me rendre compte que ce n’est
pas le cas, et que les femmes
ont tout à fait leur place dans ce
type de filière. J’étais également
inquiète puisque je n’avais enco-
re jamais suivi de cours de Scien-
ces de l’ingénieur, matière
phare de cette prépa. Mais j’ai
été rassurée d’apprendre qu’en
première année, tous les étu-
diants étaient remis à niveau
dans cette matière, afin que
tout le monde puisse partir du
même pied. Cette prépa nous
apprend, grâce à son large éven-
tail de matières, à gérer une
entreprise et des salariés. Il y a
quelques jours, j’ai passé les
concours pour intégrer une éco-
le d’ingénieur en France. Plu-
s i e u r s s p é c i a l i s a t i o n s
m’intéressent, que ce soit
l’automobile, l’aéronautique ou
le génie civil, et je n’ai pas enco-
re pris ma décision.
C : J’ai décroché un bac scientifi-
que Sciences de l’ingénieur, spé-
cialité physique chimie, avec
une mention Bien ici même, au
lycée Follereau. J’ai immédiate-
ment voulu intégrer cette classe
prépa, car j’avais envie de me
prouver que j’en étais capable.
De plus, ne sachant pas encore
dans quel domaine me spéciali-
ser, j’étais heureux d’apprendre
que les matières y étaient nom-
breuses. Selon moi, rien de ce
que l’on apprend en prépa n’est
perdu, et ces enseignements
nous serviront toujours d’une
manière ou d’une autre. L’an-
née prochaine, j’espère moi aus-

s i êt re accepté en école
d’ingénieur, et je pense me lan-
cer dans un double diplôme
avec une université allemande,
car c’est selon moi un avantage
non négligeable qui se ressent
fortement lorsque l’on est à la
recherche d’un emploi.
Selon vous, quelles sont les
qualités primordiales requises
par un étudiant qui s’engage
dans ce genre de filière ?
L : La motivation est le maître
mot lorsque l’on intègre cette
prépa. Il y a beaucoup de travail
à fournir, mais le jeu en vaut la
chandelle. Je crois sincèrement
qu’il faut aimer le travail de
groupe et avoir l’esprit d’équi-
pe. Dans notre classe, nous
avons la chance de ne pas con-
naître l’esprit de compétition
qui sévit dans d’autres prépas. Il
faut donc en profiter, et savoir
s’entre-aider, pour rendre les
cours plus compréhensibles.
C : Il faut avoir envie de réussir
et être prêt à fournir tous ses
efforts pour y parvenir. Nous
avons en moyenne 40 heures de
cours par semaine, et le travail à
la maison est considérable.
Mais il faut se dire qu’après ces
deux années difficiles tous nos
efforts seront récompensés.
Qu’est ce qui vous attire le
plus dans la profession que
vous convoitez ?
L : Je trouve cela passionnant de
ne pas seulement utiliser des
outils au quotidien, mais égale-
ment de comprendre la manière
dont ils fonctionnent, pour ten-
ter de profiter au maximum de
leurs fonctions. Si, par exemple,
je passe sur un pont, j’aime à
me demander de quelle maniè-
re il tient, quels sont les facteurs
qui font qu’il ne s’écroule pas,
et plein d’autres questions qui
ne viennent pas automatique-
ment à l’esprit.

C : Une fois ingénieur, une mul-
titude de possibilités s’offrent à
nous. On n’est pas seulement
cloîtré dans un bureau, mais on
est également amené à se dé-
placer sur le terrain. Et c’est ce
qui m’attire beaucoup, car je
n’ai pas envie de rester perpé-
tuellement assis. De plus, grâce
à ce métier, on peut avoir à
voyager à l’étranger, et c’est
une chose qui pourrait m’inté-
resser.
Un petit conseil ?
L : Il est préférable de ne pas
assister à toutes les fêtes étu-
diantes, ou de sortir tous les
soirs, car il faut conserver son
sérieux pour mettre toutes les
chances de son côté aux con-
cours. Les étudiants ont tout le
temps de se rattraper une fois
en école d’ingénieur. Je con-
seille cependant de profiter des
heures de sport que l’adminis-
tration met à notre disposition
pour changer d’air, et tisser des
liens avec les autres élèves.
C : Il est nécessaire de conserver
un loisir pour décompresser, et
oublier, l’espace d’un instant, le
stress des examens. Ainsi, prati-
quer une activité sportive, ou
encore jouer de la musique, per-
met à l’étudiant de sortir du
cadre scolaire. De plus, je ne
peux que fortement conseiller
aux futurs étudiants de ne pas
négliger de matières, même si
l’une d’entre elles ne constitue
pas, à première vue, son point
fort. Selon moi, mieux vaut être
moyen dans toutes les matières,
plutôt que d’avoir des résultats
très inégaux. Par exemple, il ne
faut pas négliger l’anglais, que
l’on pourrait croire dérisoire
dans une filière scientifique,
mais qui possède pourtant des
coefficients très élevés lors des
concours.
Propos recueillis par Gaétan Plenet

J’ai toujours voulu être… Ingénieur

Clément Eberhardt et Lorène Perrin sont en deuxième année de
prépa PT (physique et technologie) au lycée Raoul-Follereau de
Belfort. Photo Gaétan Plenet

Soucieux de diversifier
sa production,
l’entreprise EMC
de Remondans,
dans le Doubs, a lancé
un produit innovant,
le cure tondeuse,
récompensé par une
médaille de bronze.
Fini les accidents
de tondeuses.

EMC, société de Remondans, a
écoulé plus de 600 cure tondeu-
ses lors de la dernière foire de
Paris. Une belle entrée en matiè-
re pour un produit fruit de la
diversification de l’entreprise
doubiste qui a joué la carte du
produit 100 % franc-comtois.

« En 2009, à la suite de la crise lors
de laquelle nous avons chuté de
30 %, il a fallu réfléchir à trouver
d’autres marchés », explique
Christophe Garessus, le gérant.

Et c’est en mettant les mains dans
sa tondeuse pour la nettoyer, que
l’idée géniale a surgi. Pour éviter
de gonfler le nombre impres-
sionnant d’accidents liés aux ton-
deuses (1040 accidents avec arrêt
de travail entre 2000 et 2004), le
patron d’EMC a « commencé à bri-
coler quelque chose » qui va devenir
un véritable outil. Un outil dou-
ble avec d’un côté une spatule
incurvée pour épouser la forme
de la tondeuse et de l’autre un
grattoir, le tout relié par un man-
che en bois. « C’est parti d’une
expérience personnelle. On a ensuite
profité du savoir-faire maison. J’ai

d’abord fait une recherche internet
pour savoir si cet outil n’existait pas
puis on a déposé un brevet aidé en
cela par Oséo, puis une marque. Il
nous a fallu deux ans pour le déve-
loppement. La manipulation est
simple. On empoigne le cure ton-
deuse par le manche opposé à l’outil
et l’on gratte sans que jamais la
main ne soit en contact avec la
lame ». Simple et efficace. Au
point de débarquer sur la foire de
Paris et de recevoir la médaille de
bronze du concours Lépine :
« C’est un plus incontestable car
cela parle aux gens, aide à la recon-
naissance du produit et à sa com-
mercialisation ».

Contacts locaux d’abord
Pour EMC, développer un pro-
duit maison est une première. Et
une fierté pour les salariés.
D’autant plus que le cure tondeu-
se est un produit 100 % made in
Franche-Comté : « La partie mé-
tallique, pour laquelle on a réalisé
un outil de presse, est développée
chez nous, traitée chez Zindel à
Seloncourt, le manche en bois est
réalisé par une société jurassienne et
l’emballage par une société de Pont-
de-Roide ».

Reste désormais à frapper aux

portes pour le commercialiser :
« Nous avons pris des contacts avec
des vendeurs locaux dans un pre-

mier temps pour se faire connaître.
Je pense que cela peut aller vite car
c’est un produit dans l’air du
temps ». Et à croiser les doigts, car

« cela peut-être un plus pour l’at-
tractivité de notre société ».

Michel Schuler

Innovation Le cure tondeuse
100 % franc-comtois primé au concours Lépine

Christophe Garessus a lancé le cure-tondeuse sur lemarché. PhotoMichel Schuler

F12 salariés
EMC est une entreprise qui possède un vrai passé puisqu’elle a
vu le jour en 1928 du côté de Pont-de-Roide. Aujourd’hui, et
depuis 2003, elle est installée à Remondans dans la zone
artisanale du Moulin, en pleine campagne. Certifiée Iso 9001,
elle est spécialisée dans l’outillage, l’emboutissage, le
découpage, le pliage et le soudage. Elle possède notamment
un parc de 25 presses allant de 8 à 250 tonnes. EMC compte 12
salariés et travaille essentiellement pour l’automobile.

Organisée par l’École de techno-
logie supérieure (ETS) de Mon-
tréal (Canada), la 5e édition des 24
heures de l’innovation a débuté
mercredi. Relayéespar le départe-
ment Génie mécanique et con-
ception et le laboratoire M3M de
l’UTBM (Université de technolo-
gie de Belfort-Montbéliard), 107
étudiants se sont mobilisés sur le
campus de Sévenans pour tenter
de conserver le 1er prix remporté
l’année dernière.

Le concours consiste à traiter des
sujets industriels ou académi-
ques, de manière synchrone au
sein d’universités au plan inter-
national et de rendre les résultats
avec cahier des charges et con-
cepts de solutions 24 heures plus
tard.

La barre est haute, puisque
l’UTBM s’est illustrée lors de la 4e

édition avec le projet Seven, un
lampadaire « intelligent ». Les
nouveaux compétiteurs feront-ils
aussi bien cette année ?

Jeudi, à 8 h : il règne une ambian-
ce de lendemain de fête à la Mai-
s o n d e s é t u d i a n t s . L e s
emballages de restauration rapi-
de côtoient les bouteilles de bois-
sons gazeuses.

Unemachine
à laver les vitres

Bien que chaperonnés toute la
nuit par Émilie Bertocchi et Ma-
thieu Lebouteiller, les organisa-
teurs de la compétition, les élèves
ingénieurs sont visiblement en
manque de sommeil et quelques-
uns commencent à piquer du
nez devant les ordinateurs. Stu-
dieux et appliqués, ils ont passé la
nuit à plancher sur leur sujet.
Chacune des 19 équipes enga-
gées a travaillé avec acharnement
pour présenter le meilleur projet.

« C’est la première fois que je parti-
cipe et c’est crevant, car nous avons
enchaîné les cours du matin et la
compétition sans interruption. Mon
équipe travaille sur un projet de

robot laveur de vitres. À cette heure,
je commence à accuser la fatigue,
mais je dois tenir jusqu’à 15 h »,
explique Fabien Debucq, de Gé-
nie mécanique conception.

À 17 h, les différents projets ont
été présentés au jury et le verdict 
est rendu par des examinateurs,
qui se sont montrés exigeants,
voulant tout savoir sur la techni-
que mise en œuvre, le coût et la
sécurité du produit. Trois projets,
retenus parmi les 19 vont mainte-
nant être soumis au jury cana-
dien. Classée en 3e position,
l’équipe « IETeam » a présenté
un système de transport à câble ;
en seconde position, l’équipe
« les Mécaniciens de l’extrême »
avec un système de tourniquet à
récupération d’énergie et à la pre-
mière place, l’équipe « Les 6 Roc-
cos » avec un système de
traitement de forage. L’université
de technologie de Compiègne,
dans l’Oise, a remporté le pre-
mier prix international.

Christian Gauchet

Sévenans : 24 heures pour 
inventer un robot intelligent

Les différentes équipes travaillent avec ferveur afin de présenter lemeilleur projet. La fatigue
commence quandmême à se faire sentir... Photo Christian Gauchet
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